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Chronique générale.

^oas avons publié, d'après l'Agence Ha-vas
une dépêche de Berlin annonçant que

îla'notification des conditions de paix a en-core
été ajournée. » =ï

Ainsi, point d'armistice, point de condi-
lions officielles de paix, voilà aujourd'hui la
siloalion en Orient.
La Porte ne veut pas d'armistice, cela se

comprend encore. Elle a eu quelques vic-toires,
ses armées son entrées en Serbie ;

elle se refuse à une suspension d'armes qui
permettrait à l'ennemi de réorganiser ses
forces par l'incorporation des volontaires
russes qui arrivent journellement, et de re-prendre

les hostilités dans de meilleures
conditions.
Quant à l'ajourneinent des conditions de

paix, que la dépêche de l'Agence Havas
nous présente « comme un indice de conci-liation,

» il nous paraît au contraire un
symptôme belliqueux. Si la Turquie désirait
la paix et voulait céder aux soUicilalions des
puissances, elle s'empresserait de faire coupi
naître ses conditions, au lieu d'en renvoyer
chaque semaine la notification.
Comme nous l'avons déjà dit, on ne peut

donner que deux raisons plausibles des ré-sistances
de la Porle aux efforts de la diplo-

malie : ou elle veut précipiter l'Europe dans
une guerre générale, croyant, au moyen
suprême d'une conflagration européenne,
pouvoir sauver l'empire ottoman ; — ou
bien elle est encouragée dans son obstina-
lion par les menées secrètes d'une grande
puissance.
Celte question d'Orient passe depuis un

M par desfluctuationstellement nombreu-ses,
qu'il est difficile de les suivre. A. tout

moment on risque de perdre le fil condutj^

teur qui permet de se reconnaître dans ce
labyrinthe oti chemine péniblement la diplo-matie.

Toutefois, nous constatons ce fait, c'est
que-l'Allemagne à loujours changé d'atti-tude,

juste au moment où un accord pou-vait
survenir entre les cabinets, où l'Eu-rope
pouvait espérer la paix d'une entente

commune.
Ainsi, dès le début, l'Allemagne a mar-ché,

du moins en apparence, avec l'Au-triche
et la Russie ; c'était le temps où lout

l'espoir reposait sur l'alUance des trois em-pereurs.

Après ce Mémorandum dé Berlin qu'elle
avait signé, nous l'avons vue se rapprocher
de l'Angleterre qui le repoussait. Puis, deux
mois après, elle est revenue vers la Russie ;
et à celle heure, nous voyons ce rappro-chement

plus infime que jamais, depuis
le voyage du ield-maréchal Manteuffel à
Varsovie.

On ne comprend pas bien ces volte-faces
successives, — ou, si on veut les compren-dre,

on est amené à suspecter la sincérité
de la diplomatie du cabinet de Berlin, On
se demande quel jeu il joue dans celle ques-tion

orientale, où il n'a en apparence aucun
intérêt direct ?
Il faut remarquer de plus que les mau-vaises

nouvelles, les dépêches qui annon-cent,
ou une rupture entre les puissances,

ou un ajournement des espérances pacifi-ques,
nous arrivent toujours de Berlin, com-me

si Berlin était le centre de toutes les né-gociations
européennes.

Celle dépêche d'Havas qui nous parle
d'un retard dans la nofificafiou des condi-Uons

de paix aurait dû venir de Constanli-nople
; — elle vient, au contraire, de Ber-lin,

comme en sont venues beaucoup d'au-tres.

Il y^a, dans ces petits faits, des indices
d'une certaine gravité qui n'échapperont à
personne et que nous devions relever.
Nous ne voulons point y attacher une trop

grande importance et faire naître des inquié-tudes
qu'aucun fait précis et oflTiciel ne mo-tive

encore. Mais, dans cette quesUon si em-

brouiUée, une des plus graves qu'ait eu à
aborder la diplomafie, il est si difficile de
définir la politique de chaque puissance qu'il
faut suivre les événements jour par jour et
noter le moindre incident qui peut servir à
éclairer la situafion. (Union.)

* •
• *

ÉPILOGUE D U VOYAGE PRÉSIDENTIEL. -

Le voyage du Maréchal dans le Midi est
terminé depuis quelques jours ; le chef de
l'Etat a quitté Besançon après avoir assisté
au dîner officiel qui lui était offert par M. le
duc d'Aumale. On remarque beaucoup que
le discours adressé par M»' Paufinier, ar-chevêque

de Besançon, a été passé sous si-
lenceà VOffieiel.

On sait que le but du voyage présiden-tiel
était surtout de juger des progrès ac-complis

dans l'armée. Il résulte de l'aveu
spontané des officiers étrangers délégués
par les puissances pour assister aux gran-des

manoeuvres, que celles qui viennent
d'avoir lieu dans le Jura, sous le comman-dement

de M. le duc d'Aumale, sont une
des plus belles auxquelles il leur ait élé
donné d'assister.

Dans toutes les locahlés où le Maréchal
s'est arrêté pendant son voyage dans l'est
de la France, et où des pétitions lui ont été
remises, le Président de la République a
donné l'assurance aux préfets des divers dé-partements

où il s'est arrêté qu'il lirait lui-
même toutes les suppliques qui lui ont été
adressées et qu'il y ferait droit dans les li-mites

du possible.

On écrit de Lyon que M. Favier a adressé
au Pe t i t Lyonnais une lettre dans laquelle il
dit que, contrairement aux affirmafions des
journaux de Paris, il n'a pas eu à refuser à
l'administration la copie de son allocution
au maréchal de Mae-Mahon, car celte copie
ne lui a pasétédemandée ; que relaUvement
au manque d'égards vis-à-vis des deux con-seils,

il n'y a pas d'excuse valable et que
maintenant, comme réparafion, il faut que
le gouvernement rempfisse les conditions
i-suivantes : -

<• Que tout le personnel bonapartiste
disparaisse de la préfecture et que les ar-rêtés

lancés par M. Ducros soient annulés ;
ce sont : i'

2° Les enterrements civils ;
3» Réouverture des cercles ouvriers ;
Ao Réouverture des bibliothèques d'ar-rondissement

;
5» Réouverture des cours de musique

dans les écoles municipales.
Le citoyen président du conseil d'arron-dissement

déclare que toute autre réparation
ne saurait être acceptée.

* i.î-'-vîi/fù--«an-
Ilyaencoreà glaner parmi Tés'épisodes

qui ont signalé le voyage deM. le Maréchal.
Les journaux de Lyon nous en apportent un
qui mérite 'de n'être poipt passé sous si-lence

: -^;>«JoiuoKi • > iiiu
« Dimanche, lors de la visite du maré-chal
au fort de Brou, un citoyen, grimpé sur

une des barrières circulaires qui entourent
les arbres du cours de Brosses, attendait
le passage de la voiture présidentielle, Se
cramponnant d'une main au tronc de son
arbre et agitant l'autre, il criait: Vive l ' a m -n
i s t i e ! h pleins poumons. Il avait une belle
voix.- -'î cl n èf-q \ i c ^ t i n t m l i m o

» Ce ciloyen n'était autre que M. Favie^
président du conseil d'arrondissement. Il
était tout seul, mais il faisait autant de ta-page

que tout son conseil réuni. »

Cet incident serait simplenâent grotesque
si, grâce à des faiblesses inconcevables, le
citoyen Favier n'était devenu un person-nage

à Lyon. La note suivante, publiée par
l'Agence'Havas, ne fera certainement qu'ac-croître

son importance et celle de ses amis :

« Le bruit court à Lyon, dit l'officieuse
Agence, que M. de Grandval, secrétaire
général de la préfecture, l'auteur respon-sable

de l'incident, va prendre un congé
illimité. » ,

Le voyage du Maréchal s'est poursuivi
sans incident après avoir quitté la ville peu
hospitalière de Lyon ; il faut cependant re-lever

un pefit fait qui démontrera aux gens

Feuilleton de l'Écho SaumaroiSïi

Q U E L Q U E S R A Y O N S D E S O L E I L .

(Suite.)

•~ N'importe, vous êtes malade, vous dis-je ;
""J'i je suis Irès-occupé, j'ai aulre chose à faire
a être toujours là à vous tenir compagnie; donc

'""s vous ennuyez, vous avez besoin de soins ;
'°'re maison est mal dirigée ; vous ne pouvez plus
^''fe ainsi, seul et souffrant. Ce qui fait que vous
'"'»ez humblement à M"» Amédée Desvernaux,
^'lue vous la suppliez de venir passer quelque
^"iPs auprès de vous, comme auprès d'un père,
^''uvenir et pour l'amour de sonmari, qui, lui,

jurait pas refusé celte grâce à son oncle, à un
billard infirme, triste et morose.
- Merci, mon vieux camarade ! s'écria Desver-

en riant à demi, vous m'habillez joliment ;
^ ^'s encore cette fois vous avez raison ; je lui
j^^ f̂irai tout cela, et j'ajouterai qu'Emilie s'ennuie

sa mère, que si je la renvoie maintenant,
ennuierai à mon tour loin d'Emilie, et que,
f™ut arranger... Enfin, vous verrez. Bonsoir,

mon cher monsieur Denis ; laissez-moi me cou-cher,
je meurs de sommeil.

; — Quelle.njétamorphose ! se disait le bon Denis
en retournaat chez lui ; brave et digne homme, va !
Je savais bien, moi, que le navire n'était pas en- ,
gravé pour toujours, et que le premier souffle du i
bon vent le remettrait à flot. Bénies soient les voies i
de Dieu ! . i
Peu de jours après les scènes que nous venons

de raconter, le long d'une rue étroite et populeuse,
on voyait une charrette traînée par un homme qui
côtoyait le trottoir.
Sur celle charrette étaient entassés, superposés

aussi solidement qu'on l'avait pu, quelques pauvres
meubles, une paillasse, une couchette d'enfant, un
petit poêle de fer; puis, dans un coin, à l'abri des
chocs, un pot de terre où s'épanouissait une jacin-the

rose.
Derrière ce modeste bagage marchait une femme,

portant dans ses bras un enfant tout pâle et tout
défait, enveloppé dans une couverture de laine
brune.

Ces trois visages attristaient quiconque les re-gardait
avec attention.

C'était, chez l'homme, un morne abattement,
voisin du désespoir ; chez la femme, une douleur
muette et profonde ; chez l'enfant, l'indifférence
maladive, la vie qui s'éteint lentement dans un corps
souffreteux.

Pas un mot ne se prononçait entre eux, si ce
n'est quelques sons plaintifs poussés par le petit
malade, qui grelottait et se serrait contre sa mère.

Le triste cortège passa et tourna la rue.
Et au-dessus des toits, le ciel étendait son dôme

radieux ; et au dehors de la ville, dans les champs,
la terre attiédie et charmée semblait sourire à ses
innombrables enfants; des myriades d'insectes hu-maient

la vie dans l'atmosphère fécondante ; les
oiseaux voltigaient, nageaient dans l'air, faisaient
leurs nids, et leurs voix heureuses entonnaient
l'hymne éternel de reconnaissance.

C'était pendant ce merveilleux concert de la na-ture
que Laurent, Madeleine et le petit Julien pre-naient
possession de leur pauvre réduit, dans le

bas d'une chétive maison, voisid des caves, des
égouts el dumauvais air.

La mère commença à nettoyer, à mettre en or-dre,
à arranger cette chambre basse et sombre.

Elle lava les vitres, qui depuis longtemps repous-saient
le jour ; elle plaça la couchette non loin du

poêle, et le lit non loin de la couchette; puis lï
table près de l'unique fenêtre, le petit fauteuil près*
de la table, et sur la table, devant son Julien, pour
le réjouir un peu, la belle jacinthe dans la suave
el glorieuse parure que lui avait donnée Celui quf
revêt les lis des champs.
Enfin, elle fit un peu de feu pour renouveler l'air

I et aUiédir cette demeure humide.

La journée se passa dans ces occupations d'ins-tallation
; et, le soir venu, quand Julien fut couché

et le père sorti comme i l sortait tous les soirs, Ma- i
deleine s'agenouilla. i
D'abord elle se mit à pleurer, au lieu de pirier, j

car son coeur était plein d'amertume; puis elle i
essaya de se recueillir ; enfin ses larmes tarirent, \
et sa supplication put s'élever ardente et confiante •
vers Celui qui a dit: «Venezà moi,vous tous qui êtes ?
» travaillés et chargés, et je vous soulagerai, et je |
» donnerai du repos à vos âmes. »
Elle se releva fortifiée. Elle mit la petite lampe :

de cuivre sur la table, posa devant elle ses outils J
d'ouvrière, et, déployant une étoffe taillée, elle se l
mit à coudre. ']
Il fallait retrouver le temps employé ailleurs dans i

la journée, il fallait tenir parole à la pratique et ;
rendre l'ouvrage au jour promis, {

Le front de l'ouvrière resta longtemps pencha j
sur je travail, et la petite lampe consuma cette foi^^
plus que sa mesure ordinaire d'huile. ti

Peu à peu les bruits du dehors, assourdis déjà*]
avant de parvenir à la demeure reculée, cessèrent
tout à fait, et bientôt l'oreille da Madeleine ne distin^'j
gua plus dans le silence que les heures de la nui^
sonnées au loin par les horloges de la ville. ' *
Enfin des pas retentirent sur le pavé' de la coiiri^

c'était Laurent qui rentrait. j
Sa femme, en levant les yeux sur lui, remarqua 1



ijnparliaux que lo maréchal de; Mac-Mahon
n'a pas été aussi salislail do sa récoplion
dans la villo de MM. Terver ol Favior, quo
les touilles républicaines veulent bien lo
dire.

Dans lo délilé otDciel (\m a ou lieu devant
loi, A Besançon, lo consistoire prolestant n'a
pas été introduit i» son rang et n'a été pré-
fionlé que quelques instants après nu Prési-dent

do la Uépublique ; celui-ci a fait obser-ver
avec un sourire quo lo consistoire n'avait

pas cru devoir so retirer pour uno erreur
daut IQ cérémonial.

LQ Correspondance universelle assure que,
dans los liantes sphères politiques, dos hom-mes

influents appartenant au Parlement
ont déjà eflleuré la question de fairo aux
doux Chambres,.avant 1880, lu proposition
de prolongation des pouvoirs du maréchal
do Mac-Mahon pour dix ans, afin d'assurer
l'avenir on lo débarrassant des inquiétudes
do l'inconnu,

La mémo source d'informations dit que lo
bruit répandu par certains journaux étran-gers

do la création, au retour des Chambres,
d'un futur ministère d'Etat, est compléto-
mont inexact. Il n'a été fait sur ce point au-cune

proposition dans los conseils du gou-vernement.

Voici les réflexions douloureuses quo la
situation de la Franc6 inspire au Temps :

« L'attention publique esl fortement ex-citée
par les événements qui s'accomplissent

ou qui vont s'accomplir en Orient. Elle no
l'est pas moins par ce qui so passe en Eu-rope,

en Angleterre surtout, à propos décos
événements. Si quelque chose peut nous
fairo sentir plus douloureusement la situa-tion

où nous a réduits la politique intérieure
et extérieure de l'Empire, c'est le rôle effacé
que nous devons tenir aujourd'hui dans la
qucfstion orientale. Ce rôle est absolument
obligé : non-seulement nous ne pardonne-rions

pas au gouvernement qui, par amour-
propre ou par étourderie, nous engagerait
dans la moindre complication inutile, mais
un sûr instinct de dignité nous avertit qu'il
ne convient mémo pas à la France, dans son
état présent, de se livrer aux manifestations
bruyantes d'opinion qui honorent des peu-ples

voisins. Certes, nous pensons, au sujet
des Turcs, de leur conduite en Bulgarie, de
leur aptitude à gouverner leurs sujets chré-tiens

où à se civiliser eux-mêmes, exacte-ment
ce que l'on en pense au-delà des Alpes,

de l'autre côté de la Manche ou en Russie ;
mais nous avons moins que d'autres en ce
xaouient le droit de le dire aussi haut qu'il
nous plairait et qu'il le faudrait : et cela pour
une raison bien simple, c'est que nous le
dirions avec trop peu d'autorité. »

L'appel pendant vingt-huit jours des ré-servistes
appartenant aux classes de 1868 et

4 869 a nécessité le vote d'un crédit supplé-mentaire
de 6,300,000 fr.

D'après los calculs faits au ministère do la
guerre, co crédit sera entièromont épuisé, et
c'est à peine si le relicpiat disponible sera
suflisant pour paytir los frais do route des ré-servistes

renvoyés dans leurs foyers après la
période réglcmoiilairo.

Une note émanée du ministère do la
guerre dit qu'aux termes dos instructions
ministérielles, le service do place doit être
réduit au strict nécessaire dans les villes
de garnison, cl il y a lieu, ù cet clTet, do
supprimer au besoin les sentinelles d'hon-neur.

Toutefois, considérant le caractère spé-cial
do la mission qu'ont à accomplir MM.

les présidents dos assises et la courte du-rée
do leur séjour dans los chefs-lieux ju-diciaires,

le ministre de la guerre a décidé,
par dérogation aux instructions ministérielles
précitées, quo ces magistrats recevront tou-jours

une sentinelle d'honneur pendant toute
la durée do la session des assises.

On s'occupe activement, au ministère de
la justice, d'un projet préparatoire de révi-sion

des frais de justice. Co travail est élaboré
sur les indications données par M. lo gardo
des sceaux.

Etranger.

OR I E N T . .

On écrit dc Belgrade au Times :

« Los Russes continuent d'affluer ici. Du-rant
les trois derniers jours, il en est arrivé

350 à Belgrade. D'autres nous viennent en
grand nombre par le Danube, où ils débar-quent

à Grodiste et Semendria, et se rendent
de là sur la ligne de front. On dit que, pen-dant

la semaine, il est aussi arrivé 35 ca-nons.
J'ai rencontré plusieurs ofiiciors qui

portent l'uniforme de l'arlillerie russe. Quel-ques
pièces de campagne ont été expédiées

de Be grade.
» Une opinion qui gagne du terrain est

quela question de paix ou do guerre a été
retirée des mains du gouvernement serbe et
que la responsabilité de ce qui se fera à ce
sujet retombera sur la Russie. Il se trouve
des gens bien renseignés qui prétendent que
le gouvernement russe n'interviendra ja-mais.

Us disent fort justement quo les en-couragements
donnés par une permission

officielle aux volontaires de prendre part à
la lulle, et prendre sur soi la responsabilité
d'une guerre, sont deux choses essentielle-ment

différentes, et que lo rôle joué par la
Russie uu commencement delà lutte enga-gée

par Karageorgevitch et Milosch n'est pas
calculé pour inspirer une grande confiance.
Aux gens qui pensent de la sorte, certes ces
arrivages journaliers paraissent avoir été
faits avec permission, parce que toute ten-tative

qui eût élé faite pour mettre empêche-ment
aurait pu placer lo gouvernement dans

uno position plus difficilo quo celle qu'il
avait déjà. »

On lit dans le Taghlait, do Berlin :
« On serait presque tenté de penser quo

le fcld-maréchal de Manteuffol a fait le voya-ge
do Varsovie à Mersebourg et à Varzin,

sinon comme uno colombe portant dans son
bec une fouille d'olivier, signe de la récon-ciliation,

du moins comme un messager an-nonçant
l'entente, lo bon accord. En eiret,

los symptômes du rétablissement do l'union
entre les trois empereurs, qu'on croyait un
instant ébranlée, se multiplient. Le signal
part de Saint-Pétersbourg, d'où l'on annonce
ofiiciellement au monde entier quo la situa-tion

diplomatique s'est améliorée. »

La Gazette de l'Allemagne du N o r d émet
une réflexion semblable. Elle déclare que.
toutes les puissances sont en général d'ac-,
cord pour écarter de la discussion do la
question d'Orient tout point de vue égoïste,
et quo cet accord est cause que lo monde
attend avec une grande tranquillité d'esprit
los événements qui vont so dérouler en Tur-quie.

Nouvelles militaires;

PROJET D E LOI SUR L'ADMINISTRATION DE

L ' A R M É E . — RAPPORT AU SÉNAT.

Ce rapport a pris pour base le projet mi-nistériel,
qu'il améliore sur certains points,

mais il introduit une innovation dange-reuse
à propos des officiers d'administra-tion,

' t:
La constitution du corps administratif de

l'armée est dominée par ce fait : concilier
les intérêts de l'armée et ceux du Trésor.

Sous prétexte que les intendants repré-sentaient
les intérêts du Trésor, on les avait

rendus indépendants du commandement, et
celte indépendance, en détruisant l'unité de
la direction, avait eu des conséquences fu-nestes.

Restituer aux généraux les attribu-tions
administratives, subordonner le corps

de l'inlendanco au commandement, telle élait
la principale réforme. Le projet ministériel
posait le principe sans déduire les moyens
pratiques d'exécution ; c'est cette lacune que
comb e le nouveau rapport :

« Le commandant du corps d'armée est
lo chef direct et responsable dc l'administra-lion

dans son corps d'armée.
» Lesdirecteurs des services sont sous ses

ordres immédiats et correspondent avec lui.
Us ne peuvent s'adresserau ministre qu'avec
son autorisation. »
Ainsi se trouve franchement appliqué le

principe do la subordination ; la responsa-bilité
repose sur un seul.

Les attributions administratives du com-mandant
de corps d'armée restent entières

en campagne ; il a, comme en temps de
paix, le devoir de prévoir les besoins, de
donner l'ordre de pourvoir el de distribuer,
de s'assurer de l'existence des approvision-nements.

?i
Le projet fak participer, avec juste rai^,

son, les généraux,In T ^ > !^
rauxdes brigades 2 S o n T^
lion nJminislrativo , «' «̂̂ ivis^Mt,
commandant du cor / ' ' ' ' ^ ^ 6nS

nonen. livisio„n6os„,?'v,8ioJ'nSi

g n r a i i x c o m m a n d S ' ^ W ï
--""'«.lus sont o"""^ M k

généraux commanJantcïïl^HMm,
gades. » ^Hio>H

Nous espérons qu, ''^^H;
prendront place dans In ^ Q ôdir

Nous ne faisons pas
l'admission des olficfe^^lSvï:
dans le corps de l ' i n l e n d ^ ^^ lH

Les ofliciers d'adminï', N
auxiliaires de l'inlendnn. '^''oti
reaux soit dans irS^;^<;ï;!.
Ils ont la garde des maea
des manipulations, d J ^ Î & l ^ i j
matières Premières ; ils
tionnemenls, ils reçoivent .i^^' l̂âç 5
gestion en argent comme n j ' ^ ^ ^ i
leur bonne administration U'^H)
exigent des connaissances" n n ? V
resle.;t-ils attachés s p é c i S ? ; :
vice déterminé. ^ii'•

Quelques officiers d'admini».
puis une dizaine d'années Z S. j,
blic de leurs prétentions
scandaleuse s'en est suivie r
avec peine de pareils actes'd'S^^.
. e t . j o u r d hm , on donne r a i ï j f j

« Votre commission, dit krann
élé touchée de la réclamation pefi^^^
s'est élevée des rangs des S ^ H
nistration. ^^"^

» Par leur ardeurelles senlimentsn,,',,
provoquent, les prétentions des I*^
d'administration entretiennent dan 7
semble des services de l'intendance ,nî
d'antagonisme et de défiance qui ne
trouve au même degré dans aucune
nistration. ^^

Le seul moyen d'y couper court a -
être de mettre les réclamants en demeutui
faire la preuve de leur capacité, Ea
offrant de concourir dans les conâi
communes, on leur enlève d'avance le
de se plaindre.

Nous sommes étonnés que des ligii
tours obéissent à de telles préoccupait
et qu'ils transforment des prélenlionui
droits.

Sur quoi se fondait-on pour refuseï
officiers d'administration l'accès à ïiÉi.
dance? Sur ce qu'il fallait être capife
)our se présenter aux examens ei qu'ils
'étaient pas. Prétendiez-vous entrer *
l'intendance ? leur disait-on ; que neref'=
vous dans les régiments, concourant
ves camarades pour obtenir l'épaul
C'est de plein gré que vous avez choi
carrière limitée ; vous connaissiez les
gements que vous contractiez, et vous
pas reçus à vous plaindre.

Nous aurions compris et souhaité
modifiât le recrutement'de hnt
c'est avec peine que nous voyons ce coip

une etpression étrange qu'elle ne put définir.
— Qu'y a t - i l , Laurent? demanda-telle; pour-quoi

rentres-tu si tard ?
— L'établi est vendu, répondit-il, les oulils,

tout 1 Tiens, voilà de quoi payer une bonne partie
des dixmois arriérés.
, jl^t i l jeta sur la table un rouleau d'écus.
Hélas ! oui, le gagne-pain du pauvre ouvrier était

sacrifié. Que fera-t-il désormais, et quel ouvrage
trouTcra-t-il pour faire face aux dépenses do tous
les jours, pour se tenir en règle avec le nouveau
propriétaire, pour qu'il manque aussi peu que
possible au petit enfant malade, leur chéri, qui a
besoin de tant de soins, quelquefois bien coûteux ? ,
Dieu le sait,
Madeleine serra l'argent dans lo tiroir do1^

table ; puis, allant à son mari :
— Allons, mon pauvre Laurent, c'est fait, tu aa

agi comme tu le devais ; l'honneur avant tout ; on
payera cequi est dû, ot l'on verra après comment les
choses iront. A la garde de Dieu ! Mais ne crains,
pas, va, j'ai de l'ouvrage pour touto la semaine;
je passerai les nuits, je ferai plus que je n'ai fait
jusqu'à présent. Et toi aussi, mon pauvre homme,
tu trouveras bien à l'occuper. Et puis, tu sais,,
g u i paye ses dettes s ' e n r i c h i t . Nous voilà donc plus
riche, ajouta-t-elle en essayant do sourire pour
donner du courage à son mari.
lit,|aprè»luu8ilojice: , > „.,i

— C'est donc pourquoi tu es rentré si tard,
Laurent ?

— Oui, repondit-il; puisque j'étais décidé, j 'ai
couru de côté et d'autre. Un camarade... plus
heureux que moi... l'a acheté et payé comptant, et
il a fallu, comme il disait, a r r o s e r la poche, aller
encore au café ; et le temps s'est passé dans ce
maudit lieu où l'ona dans l'âme, quoi qu'ils disent,
plus de mort que de vie.

La nuit, Laurent dormit peu ; sa têle, agitée et
fiévreuse, se tourna et retourna bien des fois
sur l'oreiller avant que se résolût le problème de la
vie qu'il allait mener désormais, vie de rude labeur
cherché péniblement, peut-être au loin, où il fau-drait

metlre lo mauvais orgueil de côté, où il
faudrait accepter et porter n'importe quel fardeau
d̂e travail et de privation, d'abaissement et de re-noncement.

V

Ou bien, vaincu parle découragement, sans foi
en l'avenir, rejetant la vaillante et noble tâche du
travailleur, du chef do famille, s'étourdira-t-il
pour étouffer sa conscience, cette voix de Dieu ?
Jettera-t-il le manche après la cognée ? Fera-t-il
comme le serviteur paresseux qui enfouit le talent
que son maître lui avait confié ?

A celte heure de graves pensées, de lutte et de
choix décisif, de défaillances et de résolutions, où
deux génies contraires semblaient so disputer cett»
âme flottante, j ^ e m i l du bien, à la fin, triompha,

Laurent n'hésita plus ; i l se fit un plan de con-duite,
et s'endormit bientôt après comme un en-fant.

- — i '
Quand le jour parut, 11 fut vite debout, déjeuna

sobrement d'un morceau de pain, et recommanda
à sa femme do no pas s'inquiéter s'il ne revenait
pas de bonne heure à lamaison. ' 'v"-^- '

— Où vas-tu donc ? lui demanda-t-olle. ' •
— Tu le sauras ce soir, ma bonne Madeleine,

répondit-il d'une voix ferme cl joyeuse ; mais, sois
tranquille : ou je ne suis pas Laurent Barrul, ou
il y aura désormais chez nous du pain sur la plan-che.

Après tout, qu'ils disent ce qu'ils veulent;
le s o l e i l l u i t p o u r t o u t le monde. 11 s'agit d'avoir du
coeur et do savoir ce qu'on so veut, voilà tout. Avec
ça (et il montra son front) et ça (et i l étendit son
bras nerveux), un homme est un homme, et jo sais
ce que je dis...

Il embrassa sa femme qui l'écoutait toute sur-prise
et charmée de le voir si gai et si affectueux,

puis son petit Julien qui dormait encore, et partit.
— QueDieu soit avec lui ! se dit Madeleine en

s'habillant à son tour ; i l va chercher de l'ouvrage,
mon pauvre homme ; mais on trouvera-t-il ? OU va-
t- il donc ainsi ?

Oui, où allait Laurent, d'un pas si déterminé, le
long des rues désertes et silencieuses, à cette heure
matinale ?
L'auroro empourprait l'orient, de légers flocons

de nuages, dont les leinles incomparables pas»
graduellement du rose tendre et violacé
éclatant, s'élevaient dans l'azur, poussa
brise, d'est, et formaient comme une
avant-garde à l'astre qui allait paraître.
Rien ne permet de jouir du heau, rien ce c»

mande l'admiration pour les oeuvres de Kf-
comme une conscience satisfaite. Le emrpf
vaut une médecine, a dit Salomon. Et à frafersf
prisme ne fait-il pas voiries choses exlérii
Laurent leva les yeux vers le ciel n K

Jamais, ou dumoins depuis longtemps, le P'"^
ouvrier n'avait aperçu et apprécié ces choses'»
me il le faisait dans ce moment.
Pourquoi donc co pur conlenfenien' SUM

visage ? C'est qu'il obéissail à la main qw '«J^
sait, la main du devoir, ol qu'il y * t ^
coeur droit.

.oT^n iH.r& (La suite au prochain o<»^



•"T'ISdésirerions que 1 intendance se re-
^Sireclement par une dcole spéciale
"f" on pourrait, comme épreuve préli-
e' ^ - L faire passer les futurs intendants
JB'",PS divers services administratifs pour
''^"^•lier à ces services; alors aussi pour-
les'"%dmetlre les officiers d'adminislra-

rnncourir, pour l'intendance, mais
les

nrd'hui, quoi qu lis fassent, il n'y a
«"J^nP parité entre les candidats, les uns
''""'laioes. les autres officiers d'administra-

""r" admission àes officiers d'administra-
daos l'in'fi"^^"*^^ ^ conséquences

'fhPiises et pour l'armée, et pour l'inlen- i
^rp et pour les officiers d'administration
'""mêmes. Pour rester dans la loi, qui
e".^'Je grade de capitaine pour le concours
«̂ '%iet confère les grades de la hiérarchie

officiers d'administration. La loi sur]
rianisation de l'armée a déjà étendu le '•
ie d'officier aux grades d'artillerie et du
Inie le corps des officiers se voit ainsi ac-
F trois mille membres ; c'est là une
ovp atteinte à la constitution morale de

' Ĉe l îre d'officier, on le prodigue, on le
Hnnne à des agents qui n'ont rien de mili-
iflireque le costume ; et par là on enlève à
p litre ce qu'il a de plus précieux, sa valeur
honorifique à laquelle tiennent par-dessus
fout les véritables officiers.
A niveler ainsi des fonctions dissembla-bles

on confond tout dans une égale médio-crité.
Qu'on traite de préjugés, si l'on veut,

ces distinctions ; si ces préjugés grandis-sent
l'homme à.ses propres yeux, s'ils lui

font un devoir de soutenir son caractère, d'é-
jjejaloux de l'honneur de sa corporation,
conservons-les.
Quand l'officier combattant voit son tilre

donné à tous, quel orgueil lui restera-t-il ? Il
je trouve confondu dans une foule et il de-vient

foule lui-même. Est-ce que les officiers
réclament des litres étrangers? Ils ne de-mandent

qu'une seule chose, qu'on conserve
le leur intact. C'est le même esprit qui nous "
fait donner un uniforme identique à toutes '
les troupes, qui nous fait proscrire les corps
d'élite. Nous ne croyons plus à la valeur-
des distinctions honorifiques qui sont les
seules pour lesquelles les hommes se fassent
luer.
Donner les grades d'officier aux compta-.

bles de l'administration n'a pas suffi ; dans
l'élat actuel,« ils seraient parvenus si tard
au grade correspondant à celui de capitaine,
que presque aucun d'eux n'aurait pu con-courir

utilement. La proportion du grand
moyen a élé notablement augmentée, aux.
dépens de celle des grades inférieurs. »
Dans le m ê m e but, l'accession à l'inlen-
dance, « les quatre sections d'officiers d'ad-
ministraliori correspondant aux divers ser-vices

ont été établies sur les mêmes bases,
afin que le passage d'une section dans l'au-tre

n'entraînât aucune diininution pour le
fonctionnaire et pût être dès lors largement
pratiqué. Le but était de permettre aux of-ficiers

d'administration d'acquérir l'en-
semble des connaissances quileur sont né-cessaires

pour subir le concours d'admission
à l'intendance. » C'est fort bien peur l'inté-rêt

particulier de quelques-uns, mais que
devient dans tout cela l'intérêt général? C'est
par la spécialité seule que les officiers d'ad-ministration

acquièrent les qualités prati-ques
de leurs fonctions ; à l'avenir ils passe-ront
d'un service à l'autre et seront médio-cres
dans tous.

liya d'autres conséquences que le rap-porteur
n'a pas prévues ou du moins n'a

pas indiquées : les officiers d'administration
gestionnaires d'un service déposent un cau-
'{onnement, ilsreçoivent des primes de ges-
'lon pour les encourager dans leur service,
"ont les résultats peuvent s'apprécier en ar-
B n̂l; le litre d'officier que vous leur confé-

est incompatible avec ces récompenses
pécuniaires ; il faudra donc supprimer cau-
Jjonnement et primes, au grand désavantage
«u Trésor et des intéressés eux-mêmes.
. S'il est un principe judicieux de notre ré-
Sifflefinancier,c'est que l'argent répond de
l f̂gent. Ainsi un agent des finances qui a
1̂ déficit dans sa caisse ne subit pas de con-
^.^Danation. Enlevez le cautionnement, el
ĵst l'honneur du dépositaire qui est enga-
8^ Il serait à désirer que, même pour les
"liciers-payeurs de l'armée, un cautionne-
°* couvrit leur responsabilité et qu'ils ne,

" ŝseût pas entraînés à déguiser un déficit
des faux en écritures. On voit ainsi des

""iciers dégradés pour des faits qui n'ont
«ucun rapport avec l'honneur militaire,
vuant aux primes de gestion, en même

temps qu'elles sont une récompense, elles
améliorent la position des agents adminis-
iraiifs, elles assurent la bonne exécution du
service, elles intéressent le gestionnaire à
lous les détails de son service, elles confon-dent

son intérêt avec l'intérêt de l'Etat. Pour
complaire à quelques ambitieux on porte
atteinte à la situation du plus grand nom-bre.

Il y a environ vingt ans, 6n donna le 1
grade d'officier aux chefs de musique ; de ce
jour ils ne purent ni donner des leçons, ni
paraître en public ; le plus^ grand nombre
reconnut un peu tard qu'ils avaient échangé
une bonne position contre un titre onéreux.
Il en sera de même pour les officiers d'ad-ministration.

Il est à remarquer comme, d'un principe
en apparence légitime, on est entraîné de
conséquence en conséquence. Les officiers
comptables réclament leur admission dans
le corps de l'intendance ; on le leur accorde.
Pour concourir il faut èlre officier, on

leur donne des grades; il faut arriver assez
t t̂ capitaine, on bouleverse la proportion
des grades pour leur assurer un avancement
rapide ; pour subir avec succès les examens,
l'instruction générale l'emporte sur les qua-lités

spéciales : on sacrifiera le bien général
à l'intérêt particulier. Le cautionnement et
les primes de gestion sont des garanties pour
l'Etat et pour les gestionnaires, mais ils sont
incompatibles avec la dignité de l'officier :
on les supprimera.

Le général Berlhaut va, dit-on, repren-dre
son travail sur l'organisation du corps

d'état-major. l ia pris pour point do départ
les étals de promotionde 1875 pour les of-ficiers

et sous-officiers de tous corps ; il
prendra dans chaque corps les deux plus
aiîciens inscrits qui devaient passer à l'an-cienneté.

On voit que les services acquis prévau-dront
sur les promotions au choix.

La commodité de l'uniformemilitaire pa-raît
faire l'objet de la sollicitude du nouveau

ministre de la guerre. Il est question de mo-difier
la coupe des tuniques d'infanterie de

façon à pouvoir prescrire qu'en élé les re-vers
du double plastron seront croisés

comme ils le sont dans l'infanterie dema-
rine. . - i

l̂ironiqiie Locale et de l'Ouest.

M. l'abbé Joseph Cherbonnier, profes-seur
à l'Institution Saint-Louis de Saumur,

est nommé vicaire au Louroux-Béconnais.
M.T'àbbé Hue, maîlre d'étude à Monga-zon,

est nommé vicaire à Saint-Lambert-des-
Levées.
% —

VArmôrique annonce que M. Lucas, doc-teur
endroit, substitut à Saint-Brieuc, quitte

la magistrâtui'e pour devenir professeur de
droit civil à la Faculté catholique d'Angers.

V i h i e r s . —^Vendredi dernier, le nommé
Levoy^, Louis, âgé de 53 ans, garçon d'é-curie

à Vihiers, a été trouvé pendu, à une
solive dans la chambre où il couchait. Il pa-raît

que Levoye, ne pouvant plus travailler
par suite d'un accident qui lui avait enlevé
l'usage du bras droit, voulait depuis long-temps

mettre fin à ses jours.
Vendredi, également, un accident est ar-rivé
à l'église en construction dans la même

ville. Un ouvrier charpentier, le sieur Lan-
gouëte, passant sous un échafaudage, mal-gré

la défense qui lui en avait été faite, a eu
la cheville brisée par la chute d'unmadrier.

M o n t r e u i l - B e l l a y . — Procès-verbal a été
dressé contre un jeune homme de 20 ans,
journalier à Monlreuil, prévenu de destruc-
lion de récoltes au préjudice de M. de C . . .
C'est à la suite de difficultés avec le jardinier
que ce jeune homme a commis ce délit dont
il s'est d'ailleurs reconnu coupable.

cile et trouva ses deux lits bouleversés et les
paillasses fouillées. Dans l'une de ses pail-lasses,

il avait caché un petit sac contenant
une somme de 100 francs : ce sac avait
disparu. Le voleur s'était introduit par une
porte donnant sur le jardin qu'il avait for-cée

à l'aide d'uno fourche qui se trouvait
dans la cour et qu'il avait laissée entr'ou-
verte. Il avait aussi fouillé dans une ar-moire,

mais n'a rien emporté du linge qu'elle
renfermait.

La maison do .Meunier se trouve à cent
mètres de toute babitaiionel à douze mètre^
du chemin vicinal de Saint-Clément à la
gare des Rosiers. Tout porte à croire que le
coupable n'est pas étranger au pays.

[P a t r i o t e . )

Chemillé. — Une enquête est commencée
sur l'émission d'un faux billet de 20 francs, •
qui a eu lieu le samedi 2 septembre à Cho- j
mille. Ce billet ayant passé entre les mains •
de plusieurs personnes de bonne foi, l'au-'
torilé s'occupe d'en rechercher l'origine pre- J
mière. ^

Châtellerault. — Le Comice agricole de
l'arrondissement de Châtellerault (Vienne)
organise, pour le commencement du mois de
novembre prochain, des concours spéciaux
pour :
\° Ustensiles pouf la vendange ;
2° Pressoirs ;
3* Pompes à vin proprement dites pom-pes
à soutirage ;

4» Ustensiles vinaires, tels que foudres,
cuves, tonneaux, etc.

Des primes en argent et des médailles se-ront
attribuées à chacune des catégories.

. P o i t i e r s . — Sous ce titre : Les crimes de
Limbre, nous lisons dans le Journal de la
V i e n n e :

« Dès le jour où la justice avait mis la
main sur la femme Girault, après la décou-verte

du cadavre d'un enfant nouveau-né
qu'elle avait enfoui dans le jardin attenant à
son habitation, toutes les voix de la contrée,
retenues jusqu'alors par l'honorabilité et la
position aisée de la famille, avaient signalé
cette femme comme s'étant rendue coupable
de plusieurs crimes de même nature.

» Avant-hier, la gendarmerie procédait à
de nouvelles recherches dans ce jardin, dé-signé

dans le pays sous le nom âe p e t i t cime-tière.
Sous un cep de vigne isolé elle trou-vait
bientôt tous les ossements d'un nou-veau-
né.

» Celle nouvelle découvertf) jeta dans un
profond abattement le mari de la femme Gi-rault,

et, pendant qu'on continuait les fouil-les,
on le voyait courir à travers champs et

se diriger vers la rivière. Le malheureux
courait à la mort !

» Hier matin, on retirait son corps de la
petite rivière de Moulinet. »

Saint-Clément-des-Levées. — Un vol de 100
francs a été commis avec effraction, le tO
septembre, au préjudice du sieur Jean
Meunier, tisserand à Saint-Clément-des-Le-
yées.
~ le sieur Meunier était sorti vers dix heu-res
du malin, lorsque, à son retour, il s'a-perçut

que l'on avait voulu forcer la porte
de son habitation. Il entra dans son domi-

Chemin de fer de Cholet à Chanlonnay.

Nous extrayons le passage suivant du
compte rendud'une séance du Conseil géné-ral

de la Vendée :

M. Vandier Ut le rapport de la Commis-sion
des chemins de fer.

Ce rapport est l'exposé de la situation ac-tuelle
du réseau vendéen et du projet de loi

soumis à la Chambre des députés dans le
butifde faire déclarer d'utilité pubUque
les lignes de chemins de fer projetées en
Vendée; 2° et d'approuver une convention
passée enlre le ministre des travaux pu-blics

et la Compagnie des chemins de fer
d'Orléans.

M. le rapporteur entre dans des dévelop-pements
sur les conséquences quepourrait

avoir pour notre réseau de voies ferrées le
projet dont il s'agit et propose de ne pas ad-mettre

l'article 5 du projet du gouverne-ment
par lequel M. le ministre s'engage à

concéder à la Compagnie d'Orléans le che-min
de fer de Cholet à Chanlonnay par les

Herbiers.
La résolulion suivante, ajoute le rapport,

vous est proposée parvotre Commission:
« Dans le cas où, parle vole des Cham-

)> bres, le départementde la Vendée se trou-
» verait dépossédé de ses chemins de fer
» d'intérêt local et dégagé par cela même
» des engagements formels pris par lui avec
» la Compagnie des Batignolles et main-
» tenus par la présente délibération, le dé-
» parlement delà Vendée s'engage à four-
» nir la subvention de 25,000 fr. par kil.

» demandée par l'Etat, aux conditions sui-
» vantes :
-».^« La ligne deChoIetà Chanlonnay sera

» prolongée jusqu'à Fontenày dans des oën-
» dilions dedirection identique à celles qui
» sont stipulées dans la convention passée
» enlre le déparlement de la Vendée et la ,
» Compagnie des Batignolles ;

» 2° La ligne de Cbpjelà ChantoiîP?y.Rri)-
», longée jusqu'à Fonlenay, ainsi quîiLvient
» d'être dit, sera concédée à titre définitif
» dans les conditions énoncées à l'art. 4 du
» projet du gouvernement. » â -

La Commission ajoute à ce qui prédède
un voeu dans le but de recommander à la
bienveillance de M. le ministre la ligne de
Chanlonnay à Montaigu par Saint-Fulgent
et d'affirmer le vif désir du Conseil de voir
plus tard terminer son réseau entier.

Après quelques observations auxquelles
a répondu M. le rapporteur par les explica-tions

de certains passages de son rapport,
M. Chevallereau présente un amendement
dans le but de faire décider que le Conseil
général accorde au gouvernement dès au-jourd'hui

la subvention de 25,000 francs,
qu'il demande pour la ligne de Velluire à
Benêt par Fonlenay, et que cette subvention
ne soit pas subordonnée à l'adoption de
tout le roseau.
L'amendement, mis aux voix, est re-poussé.

Les conclusions du rapport sont adop-tées.

M. Auger donne lecture du rapport de la
Commission desfinancessur les travaux pu-blics.

Ce rapport est adopté.

DESCENSEUR A SPIRALE POUR L E S A U V E T AGE

DANS L E S INCENDIES.

La semaine dernière, des expériences de
sauvetage à l'aide du descenseur à spirale
ont eu lieu place de l'Arc-de-Triomphe de
l'Etoile, à Paris. <

On avait élevé tout près du monument
une construction en bois, en forme de tour,
à quatre étages, représentant une maison in-cendiée.

C'est là qu'ont eu lieu les premières
expériences avec le nouvel engin.

On a vu descendre successivement du haut
de cette tour des expérimentateurs isolés,
puis des groupes de trois, de quatre et même
de six personnes, parmi lesquelles on comp-tait

des enfants et une femme. Le descen-seur
à spirale se compose d'une corde lisse

incombustible de 20 mètres de long sur un
diamètre de \ i millimètres ; cette corde tra-verse

un manchon métaUique en s'enrou- •
tant plusieurs fois dans une gorge en spirale
pratiquée autour d'un .cylindre fixé dans ce
manchon.

Dès que la corde est attachée à un point
d'appui, à une fenêtre par exemple, la per-sonne

en danger s'accroche, à l'aide d'une
ceinture pourvue d'anneaux et de crochets,
au manchon métallique qui glisse avec rapi-dité

et l'emporte jusqu'à terre.
Les mains et les jambes étant à peu près

libres, il est facile de sauver soi-même des
valeurs, des objets précieux ou même des
personnes ; car la force de la corde repré-sente

en moyenne un poids de 400 kilo-grammes,
ce qui permet de suspendre à la

fois cinq hommes pesant chacun 8 0 kilo-
grathmes. ^sHAfe;'ia .

La ceinture que l'on passe soiisié's'brés
forçant l'individu qui descend à lever la tête,
il paraît que le vertige n'est pas à craindre ;
du reste, la durée de la descente d'un sixiè-me

étage n'est que d'une demi-minute.
Après les simulacres de sauvetage aux

différents étages de la tour, les inventeurs
ont fait monter un des expérimentateurs
presqu'au sommet de l'arc-de-triomphe,
jusqu'à la fenêtre située au-dessous de l'enta-blement

qui sert de couronnement à l'impo-sant
édifice, c'est-à-dire à une hauteur de

50 mètres, et la descente s'est encore opérée
sans le moindre embarras. Cet appareil est
donc appelé à rendre les services les plus
signalés dans les incendies et dans bien d'au-tres

circonstances*.
Pour les articles non signés : P. GODET.

Publications de mariage'^

Pierre Lemoy, journalier, de Saumur, et ;
Julie-Adèle Perche , chapeletière , mêope
ville.
Jean Faure, tourneur, de Saumur, et

Marie-Adélaide-Joséphine Desnoues, cha-peletière,
même ville.



••iirftatir cl l l é p u r a t i r éconotni(iun,
enicacc. lucilo A prendre, les l'iluksécosmiscs
de CAUVIN SO Ironvonl dans loules les phar-
niucios. ;10 pilules, 2 l'r.

r i o r u B O K : t o i x t o oont^" o r a -i
s o n . — N'acc«ple!6 quo nos boîtes cii l'er-
blflnc, avec la mart^ue de fabrique Itevulescière
Du l i a r r y . sur les éliquelles.

^ â l U T i ' \ T A I I ^ rendue sans môde-
a t W M M K i . i \ I lHJkl cine, sans purges cl
sans frais, par la déliniGuse farine de Sanlû dite :

, R E V A L E S C I È R E
Du B A R R Y , de Londres

Treole aus d'uo invariable succès.,, ç.p.cpp):

ballant los dyspepsies, gastrites, Basirnigics,
glaires, vents, nigreurs. ncidilCs, piluilcs, nau-
Ki^es, renvois, vomissements, mfiinc nn grossesse,
conslipalion, diarrlii''o, dysscnlerie, coliques,
loux , asilime, étonITeincnts, étourdissements,
oppression , (-ongestion . névmsfi, insomnies, mft-
liincoiic, ilialièlc, l'aiblnssc , ('•puiscnicnl, niii''iiiie,
clilorose, Ions désordres de la poitrine , gorge,
baleine, voix, des broiir.lin.s, vessie, foie, reins,
tiilcsIiDS, membrane nuKimiiisc . cerveau ol sang.
C'est en onUe la noiirriliire par cxeelleiice (nii,
«ente, rénssil à tivilor tous les nccidcnts de l'cn-
fanee.- 88,000 eures, y compris celles de Madame
la Uueliesso de Casllesltiart, le duc Plii.fkdW,
Madame la marquise de Bri^'liaii, lonl Sluiul de
Decies. pair d'Angleterre, M. le docteur profes-seur

Wurzcr, etc., etc.

N" C3.47C : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, gastralgie, de soulTranccs de
l'estomac, des ncrls, faiblesse cl sueurs nocUirnes.
N" 40,270 : M. llobcrls , d'une consoraplion pul-monaire,

avec loux , vomissemcnls, constipation
cl surdité de 25 années. ~ IN" /iC,210 : M. le
docteur-médecin Martin, d'une gastralgie el irri-

lalion d'estomac qui le faisait vomir 15 i'i 18 fois
par jour pendant huit ans. — IN» 40,218 : le colo-nel

VVaiRon, de la goullc. névralgie cl conslipalion
opiniûlro. — N" 18.74/» : lo docteur-médecin Shor«
Innd . d'nno hydropisic et constipation. — N»
49,522 : M. Italdwia, de l'épuisement le plus
roinplet , paralysie do la vensie ol des membres ,
par suile d'excès de jeunesse.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle écono n se encore 50 fois son prix en inéde-
ciiiBS. En lu î <•« : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
1 k i l . , 7 fr.; G kil.. M fr.; 12 kil.. (iO fr. - Los
l i i s c u i t s de I t a v a l o s c i v r e , Eu boites de 4 , 7 et (JO
Iraiii's.— La Hcvalescière chocolaiôo, en boîies do
12 lasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de,
48 tasses, 7 fr., de 570 lasses , 00 l'r. ; ou envi-ron

1<) c. la lasse. — Envoi contre bon de poste,
les boîtes de 52 el 00 fr. f r a n c o . — Dépôt à Sau-mur,

chcï M . CoMMON. rue Saint-Jean ; M— GON-
DUAND , rue d'Orléans; M . DBSSON, successeur de
M . T E X I E R ; M. NonMANniNK. ruo .Saint-Jean; M.
J. Rus.soN. quai de Limoges , el parloul chez les
bous pharmaciens el épiciers. — Du BAnnv el C°,
20, place Vendôme, Paris. (31)

CHEMIN n i M ^ ^ ^

Ddparts de 5aurnur :
0 \\. 'iO lu. nu\tin.

I l - 30 ~ ~
1 - 30 - soir.
7 4.0 - ~

D^/)ar(.s de /*ot(ù'r)i'/^
5 h. KO m. matin.

,10 - 45 - -
l'a — 30 — soir,
G — '20 — —

^- ao>,4
9

11 7,
' 41,

COURS DE Lis. BOOESE DE P&RÎS DO IG SEPTEMBRE 1876.

Valeurs an comptant.

i t/8 "/.Jouis». «ei)teml)rc. . .
5 "/ o Joulis. novembre , , , ,
ObligaUons du Trésor, t. payé.
Uèp. deliS«lne, emprunt 1851
VilledeParit. obliK. 1855-1860

— 1805, i 7
ijOfc- 1880,3 7

— 1871,3 7,
— 1815,4 7.

Banque de France, j . JulIleti'V
Compioir d'escompte, j , août,
CrédItagricole.iOO f. p. ). Julll.
Crédit Foncier colonial, 850 fr:
Crédit Foncier, act. 500f.S50p.

Dftrnli'r
cours.

Baisse.

71 05 p 0 1 05
103 a » 50 B »

100 p p • D
iOU » 5 0 b »
8SÏ 50 p * 1 50
488 » B *> 3 45
518 » > t •
380 0 W » » 0

310 • » 0 r .-iS
498 t » 1 ÏS
3100 » » »
100 •

380 • » • >
335 t » • »
160 5 > n B

Valenrs an comptant. Dernier
cours. Ilaus.ie BaUae.

Soc. gén. de Crédit indusl viel cl
comm., 1*5 fr. p. J. nov. .

Crédit MoblUer
Crédit foncier d'Autriche , . .
Charente», 400 fr. p. J. août. ,
Est, Jouissance nov
Paris-Lyon-Médllerr., J. nov.
M i d i , jouissance juillet. . , ,
Nord, Jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 850 fr. p. jouiss. ju l l l.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, J. junv. .
C. gén. Transatlanllqucj. ju l l l.

150 s 1)

915 D D »

505 n » » 7 50
413 15 » >

041 85 1 85 » »

1020 » • 5
183 1 85 0

l!i92 50 » 1) 2 60
1088 76 1 25 n »

700 B 8 50 • »
A » • t 0 0

1430 D » 10 •
24 )> D »

310 » D •

an comptant.
Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilierisp., j . juillet.
Société nutrIcUionnc. j . j anv , .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Est ,
Nord
Ouest
Midi
Deux-Cbarentes :
Vendée
Canal de Suez

Dernier
cours.

Hausse Baisse,

710 •
615 »
587 50

S31 50
331 »
889 75
335 •
330 85
389 60
320 »
290 •
637 50

> »
» D
» »

» B
V »

» »
» »
» »
» »

n »
» »

O-ÏEMIN DE FEa^j^

' ' * ^ ART SDE SAUM l , a v ^ *%
S heure
0
9
1
4
T

10

45
1

31
10
11
31

8olr. '''S '

9 - 41 _ - omnlk.''^
4 _ ii _ soir,

19 - 28 _ ^""libu,!.'*'
Lelraind'A„ger,,qm,-ar,ê,ei;ia„„^P;5|»^j||

Etude de M" B0URDAI3, notairej
à Gennes.

A L ' A H I A B L B , •

UNE BELLE MAISON
D e c o n s t r u c t i o n r é c e n t e,

<• Située à Gennes,
Comprenant, au rez-de-chaussée,

quatre chambres à feu, avec grand
vestibule ; au premier étage, quatre
autres pièces à feu et cabinet; grenier,
cave, hangar et autres dépendances ;

Beau jardin.
S'adresser à M* BOURDAIS. (402)

Elude de M» BOURDAIS, notaire
à Gennes.

À L ' AM I A B L E , J >.

L ' I L E D E J O R E A C
Contenant 0 hectares 10 ares, située

au milieu de la Loire et ii 200 mètres
do Gennes.
Cotte île se compose de terres la-,

bourables el pâtures; une partie est
plantée en vigne , houblon et bois.

S'adresser à M* BOOROAIS. (403)

Elude do M ' SANZAY, notaire
àiJré l é . . . .,

Â VENDRE
P a r a d j u d i c a t i o n , a u x enchères

publiques,
En l'étude el par lo ministère dudiki

M* SA^zAy, notaire à Brézé,
d i m a n c h e 54 septembre 1 8 7 6 , à

• ,,].',( ,> deux heures du s o i r ,

; l]PiE MAISON mm
Située à Saumur, ruo de Poitiers,

n° 00, anciennement rue du Champ-
de-Foire , à proximité de la gare des
chemins de fer de la Vendée.
Celte maison occupe une superficie

totale de 307 mètres 29 centimètres
carrés. Elle est occupée par la bou-langerie

des Sociétés do secours mu-tuels
el appartient à M"» Etiennez.

On pourra traiter à l'amiable avant
l'adjudication.
lîSS'adresser, pour tous renseigne-ments

et pour traiter, soit à M. ROFFAV.
architecte à Saumur, soit audit M'
SAHZAY, notaire à Brézé, dépositaire
du cahier des charges. (427)

E n totalité ou p a r p a r t i e s,

V A S T E S C A V E *
PBOPBBS AU GOHHEHCE DES VINS

Situées à Saumur, rue des Basses-
Perrières.

S'adresser à M. PASQUIER , phar- '
macien. (208)

Elude de M» GALBRUN , notaire
. à Monlrcuil-Bellay.

V E I \ T E I l O K l L l i ^ RE
Après f a i l l i t e.

Le dimanche 24 septembre 1870,
à une heure de l'après-midi, en la
maison du sieur Louis Pasquier, bou-langer

a Montreuil-Bellay, faubourg
des Ponts, il sera, par le ministère
do M» Galbrun , notaire à MontrcHil-
Bellay, commis ù cet effet, procédé à
la vente aux enchères publiques des
meubles dépendant de la faillite dudit
sieur Pasquier, à la requête de M .
Proust, syndic provisoire de ladite
faillite, demeurant à Saumur.

Ou vcmAva :
"""Armoire, buffet, lit complet, linge,
tables , chaises, comptoirs, pétrins,
bancs, pelles, paillons, bois de chauf-fage

, bon cheval, voiture neuve,
charrette, harnais, etc.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

DE SUITE,

E n hloc o n p a r l o t s,

UN PRÉ
D'une contenance de 15 hectares

50 ares, situé près Saumur, au lieu
dit. les Huraudiôrcs, dans lequel se
trouve bâtie une charmante maison'
avec ses communs , et deux jardins ;
le tout affermé 1,800 francs'.
S'adresser, pour traiter, à MM,

MESHARD et J B R E T T E , qui se trouve-ront
tous les samedis et dimanches àj

l'étude de M« CLOUARD , notaire , cl à,*,
ce dernier, chargé de la vente et
dépositaire des litres de propriété.

BRASSERIE
DE

l $ A I I « I T - F L . O B G I V 1 ! i

SGHMETZ
Prévient le public qu'à dater de ce

jour il vendra les bières en bouteilles :
Wièves « o c l i . Strasbourg,

A^O centimes la bouteille.
B i è r e llrwnc, * i 5 centimes

la bouteille. (401)

UNE MAISON DE SAINT-FLORENT
dcmamAe des ouvriers ebam-
pagniscurs et dos manoiu-
•vrcs.
S'adresser au bureau du journal,

UN MÉNAGE DEMANDE UN EM-PLOI
; l'homme commo jardinier ou

autres fondions, la femme comme
cuisinière ou femme de chambre.
Bonnes références.
S'adresser au bureau du journal.

• M désireuses de guérir vile cl bien : Urines i r r i t é e s , - EcmùT
ï D T O Ç f t l ^ I F Ç î n i X - l A c U é e V s s c m e n t s , - - » ^ ^ ^^
L L O r t W l l l l O ï S s - UvaveUc, - iioutte et Fovc prendront tout de su

. o , romède S a c o , agréable el peu coûteux. - Boite de 80 ovules 4 fr. (f«co sS
nvm m mm(\K ^.""^ «r^lnils Poùr les cas aW'ftcvXcs, consultation d'un grand médecin. Toutes ;
\}\WhïlS M Ï J U U I ^ Conseils ?''^lfl\lZé Z^^^^ W ' " " ^ ' vici^ etc., sonl traitées de ^ 5 i J
maladies des deux sexes : l'npmssance '^^^^l^'' P^l\ iiontmartre, - Toutes les maladies nerveuses : Névrï •?
p_ar lettres, -^^-^g^/^^^jf ^^ïu^n'Ssm^^^^^^^ - ^Pilepsie, - Asthme, - Coqueluche, etc.,*'
traUte lettres?' ... i-v..')! fm-.-»**^

(141)

NOUVEAU CHAUFFAGE
MOUSSERON

2 0 , des F i l l e s - d u - C a l v a i r e , 2 0 ,
à P A R I S.

Foyers pour cheminées. Fourneaux
de cuisine , Poêles, Brazeros sans
tuyaux, Calorifères, depuis 25 francs,'"
Grilles économiques pour foyers de '
fours, et de Générateurs fixes et mo-biles

, chemins de fer el navigation.

S I é d e c i n c , P U a r m a c l c,

EPILEPSIE
Crises nerveuses, — Hystérie. Trai-tement

gratuit jusqu'à disparition des
crises. - Docteur RIVALLS 107,
ruo de Rennes, Paris, de 2 à 3 heures,;^
ou par correspondance en province et,,
à l'étranger.—Nombreuses guérisons.''

CONTRE 10 FR. adressés au D' dé
la pharmacie, 18, rue d'Assas, Paris,
on reçoit franco par retour du courrier
médicaments et conseils nécessaires
pour toutes les maladies contagieusesi.
des deux sexes. Emploi facile en secret
par les personnes les plus délicates.
OBÉSITÉ,-MAIGREUR. Indication

précise pour faire cesser la maigreur
ou diminuer l'embonpoint, sans re->î
mèdes et sans altérer la sanlé. 2 fr.i;
franco par la poste, el 2 fr. 25 sousS|i
pli cacheté. M. BERNARD, chimiste,:,
20, rue de Véhzy, à Bellevue, près'
Paris. (404)

DENTISTE

Rne do l ' H ô t e l - d e - V i l l e , 17,
à Sanmur.

LE^BIEM PUBLIC
DE PARIS W

Journal quotidien, politique e t ' l i t t é ra l r*
i.E PUIS vAimi DES JomiNAUX SISRIEUX

Informations rapides et p r é c i s es
Expédié par Us trains-poste du soirPRIMES EXCEPTIONNELLES
La Réforme économique,

Le Journal des Jeunes Mâres. ~-
i,a Vie domestique, etc.

DÉPARTEMENTS
ftoisnois: ISfr. I Siimois; 30fr. | Un«ii:60fci

Un Numéro : 15 centimes
ENVOI DE NUMÉROS SPÉC1MEN3

,•!;. Sur demande par lellre affranehie ^
P a r i s , R u e C o q - H é r o n , 5

P O M P E R O T A T I VE
DE J. MORET & BROQUET

Usine et bureaux, 121, r. OberkamptTaiis
Pour le soutirage el le transvasement des vim

huiles, bières, essences, et tous liquides
La seule adoptée

TuDyéabuixt, sqeulaoUntéle sNuoppédareireSutoruàet,eS0s,0pl'0ién0cdiualusittrrriepesovupinrailtceoslheV.mia.
i i î ; PROSPECTUS FRANCO.—VENTE A imm.

H é d a l l l e » a n x E x p o s i t i o n s n n l v e r s e l l e s de Ijyon,

P t ^ r l s , ISeiy et 1 8 5 5 ; l i O n d r e s , 1S6%, etc.

DE MM. WICKHAM FRÈRES, CIIIRURGIENS-HBRNIAIRES, RUE DE IA
10, A PARIS.

Seul dépôt à Saumur, chez M"' V' liardeux, coulelier-haidagià,
r u e S a i n t - J e a n.

Ces bandages sont à ressorts élastiques et à vis de pression ou d'in-clinaison
, sans sous-cuisses, et ne fatiguent point les hanches,-

M"" V' LARDEUX a attaché à sa maison un homme de confiance, eapableel
expérimenté, qui se charge de choisir el d'appliquer le Bandage le plus
convenable à chaque hernie ; toutes les personnes qui en font usage
éprouvent un soulagement réel, el leur efflcacité tend à facilllerune
guérison complète.

P R I X MODÉRÉIS. _
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FABRiaUE DE TREILLAGES EN TOUS GENRES.

I S P

rne Salnt-Wlcolas, à Saiimuri^^B

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambours àpoiss»"^^^^^^^
beilles pour jardins. Entourages de tombes, Grillages pour vnra"'
Cribles.

L Â M O D E U N I V E R S E L LE

PREmiÈRE ÉDITIOH
Donnant par an 24 numé-ros,
2,000 gravures-, 200 pa-trons,
400 dessins de brode-ries.

JOURNAL I L L U S T R É DES DAMES

ÉDITIOH DELUXE

ments que^
tion,

l8(^,
un an Ht i O t
Six mois.." f̂r.
Trois mois-

Paris. Dénarlem".

S'x mois... 3 50 4 .
^rois mois. 2 » 2 » .

ENVOI DE NUMÉROS SPÉCIMENS GRATIS,

On s'abonne chez M. MItON, libraire à Salin""'-

•ers,
'm

îirdaii
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Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
- H6tel-d«'Yillêd4Sav,imr,l« ^ i

Saumur, imprimerie de P. GODET-

Certifié p a r l ' i m p r i m e ^ ' ' ' ^ ' ^ ' ' '^
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